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Alain Croix, longtemps
professeur d’histoire
moderne à l’université de
Rennes 2, est l’auteur
notamment de Culture et
religion en Bretagne aux
16e et 17e siècle (Apogée)
et de L’âge d’or de la
Bretagne, 1532-1675
(Ouest-France). Il est
membre du comité de
rédaction de Place
Publique Nantes.

Quelle est la ville de France qui, hors Paris,
possède les plus riches collections photogra-

phiques ? Rennes, très probablement. Très probable-
ment, parce que les études en la matière font cruelle-
ment défaut1…
Quel est le musée français qui, hors établissements spé-
cialisés dans la photographie, a constitué la plus belle et
la plus riche collection ? Le Musée de Bretagne, très
probablement.
Et qui le sait, même à Rennes ? Personne, très proba-
blement.
Mon propos naît de ce paradoxe dont il faut bien avouer
qu’il est banal. Sauf pour les collectionneurs, ou lorsqu’il
s’agit de photographes à la mode – souvent justifiée –
comme Raymond Depardon ou Henri Cartier-Bresson,

Des photos par millions :
l’incroyable trésor rennais

RÉSUMÉ > La capitale de la Bretagne possède un stock
considérable de photographies témoins de l’histoire. Un
patrimoine unique et méconnu, estime Alain Croix
qui recense ici les lieux d’archives où ce trésor est
conservé : Musée de Bretagne, Ouest-France, Archives
départementales, Archives municipales… Selon l’his-

torien, ce patrimoine d’images a un très bel
avenir devant lui…

TEXTE > ALAIN CROIX

1. Place publique Nantes/Saint-Nazaire a cependant publié une étude sur le patrimoine
nantais dans son numéro 29 de septembre-octobre 2011.
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le public s’intéresse bien moins à la photographie, même
à caractère documentaire – la seule qui fait l’objet de
mon propos – qu’à la peinture, par exemple. Au point
même que la passion si répandue pour les cartes postales
anciennes n’est que rarement perçue comme une pas-
sion pour la photographie. Et, il faut le dire aussi, sauf
exception, les professionnels du patrimoine, si éminents
qu’ils soient, n’ont pas toujours été formés au travail sur
la photographie, un genre moins apprécié que les arts
« nobles » dans le registre des beaux-arts, et un docu-
ment moins classique que le texte sur papier dans le re-
gistre des archives.

Un album providentiel
Pour aggraver cette situation générale, la ville de Rennes,
reconnaissons-le, n’est pas un sujet de prédilection dans
l’histoire de la photographie, et les communes de la
métropole moins encore, à la seule exception des cartes
postales évidemment. Il y a bien, par chance, le provi-
dentiel « album de Rennes », aujourd’hui conservé à
l’Institut national de l’histoire de l’art à Paris, qui propose
de remarquables vues de la ville prises vers 1856 (voir la
photo n° 1), il y a bien l’attrait des miroirs d’eau de la Vi-
laine et de l’Ille voire celui des tours de la cathédrale,
mais rien qui soit comparable, même à beaucoup près,
à l’attrait exercé par les côtes et leurs activités, ou même
par des villes comme Nantes et Brest, pour rester en
Bretagne. Retournons le fer dans la plaie : les plus an-
ciennes photographies conservées à Rennes représen-
tent d’autres lieux, à l’exemple de ce remarquable da-
guerréotype de 1842 – trois ans seulement après l’in-
vention du procédé – qui figure Châteaubriant.
Des photographes ont pourtant pignon sur rue à Rennes
dès les années 18402, mais cela ne suffit pas, et laisse
surtout des portraits. Est-ce l’effet d’une clientèle aisée
moins curieuse que les officiers de Marine brestois et
les négociants nantais ? Est-ce le fait d’une ville que
l’historien Michel Denis osait qualifier de « belle en-
dormie »? Est-ce un retard à entrer dans la culture na-
tionale ? Rennes, c’est vrai, n’accède au train qu’en

1857, seize ans après
Nantes, à des dates –
est-ce vraiment le ha-
sard ? – où les deux
villes laissent les pre-
mières traces dans la
photographie ; et
Rennes ne renonce

qu’en 1858 à son heure solaire locale pour se mettre à
l’heure de Paris : ce n’est peut-être pas vrai qu’en hor-
logerie. Rennes, encore, n’a sa Société de photographie
qu’en 1890, neuf ans après Nantes, qui apparaît incon-
testablement comme la « capitale photographique » de
la Bretagne au 19e siècle.
Or, s’il fallait attribuer le titre en 2012 – ou même cin-
quante ans plus tôt –, il irait tout aussi incontestable-
ment à Rennes. C’est ce renversement qui interroge
l’historien, tout autant que la banale méconnaissance des
Rennais à l’égard de leur patrimoine photographique.

1 – Photo anonyme, vers 1856. Depuis le port de la Salle Verte, le point de vue le plus « classique de
Rennes », celui des estampes puis, à partir du milieu du 19e siècle, celui des photographies. Album Sou-
venirs de Bretagne, Institut national de l’histoire de l’art, Paris.

2. Sur les débuts de la photographie à Rennes, précieuses informations dans l’article
de Jean-Yves Veillard, « Photographie », Dictionnaire du patrimoine rennais, Apo-
gée, Rennes, 2004.

2 - Le moulin du Boël, par
Georges Nitsch, Musée de Bre-
tagne. Éminente personnalité
culturelle rennaise, l’architecte
G. Nitsch préside la Société de
photographie à partir de 1927.
Ce cliché illustre le regard très
proche de celui du peintre
qu’ont encore à cette époque
les meilleurs amateurs, dans
la grande tradition des débuts
de la photographie.
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D’incroyables richesses
Les débuts de notre visite virtuelle, avouons-le, ne li-
vrent pas vraiment d’explication. Ainsi les Archives mu-
nicipales conservent-elles le fruit des travaux réalisés
pour la Ville, ou de personnalités ayant œuvré pour
elle. Comme par exemple les planches photographiques
de son architecte Emmanuel Le Ray. Elles permettent
de bien comprendre la manière complexe dont se consti-
tuent ces collections : en effet, il s’agit là d’un don d’ori-
gine privée, et non pas du simple versement de divers ser-
vices. La perle en est peut-être l’ensemble constitué par

les archives photographiques du cercle Paul-Bert, du
patronage La Tour d’Auvergne et des Régates rennaises,
belle ouverture sur les pratiques sportives. Mais, avec
moins de 5 000 documents, l’ensemble reste modeste.
On change très logiquement d’échelle avec les Archives
départementales et leurs 200000 clichés, une collection
nourrie par les versements d’administrations, les dons et,
aussi, les acquisitions. À ce niveau de richesse, l’éventail
chronologique s’ouvre, et donc la possibilité de saisir
la trace de ce qui a disparu : une photographie de Vitré,
antérieure à 1857, nous montre ainsi une partie des
murailles avant la destruction. Plus important, la masse
critique suffit pour qu’apparaisse réellement le travail de
générations de photographes, ce qui permet le passage
de l’anecdotique ou du regard isolé vers celui d’une
époque.

L’horloger de Châteaugiron
Pendant l’entre-deux-guerres ainsi, Ludovic-Georges
Hamon, dit Hamon-Trémeur, porte sur la Bretagne un
regard attentif aux humbles, même s’il accentue la

3 et 4 - Deux regards sur les enfants: Marie-Joseph Morel, Châteaugiron, vers 1900, Archives départementales d’Ille-
et-Vilaine, et Ludovic-Georges Hamon, dit Hamon-Trémeur, non localisée, date inconnue, Archives départementales d’Ille-
et-Vilaine. Èvidente tendresse et bel exemple de photographies du quotidien. Opposition parfaite, du point de vue de
l’utilisation historique, entre une photographie bien identifiée (les deux fillettes sont les enfants du photographe) et
l’anonymat total de cette joyeuse bande dans laquelle chaque lecteur peut rêver de retrouver sa grand-mère…
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marque de la tradition. Cette approche dominante chez
les photographes bretons, on la trouvait déjà au début du
siècle chez Nourry. Ce dernier s’intéressait surtout à la
côte d’Émeraude, alors que son contemporain Auguste
Lecouturier, établi boulevard de La Tour-d’Auvergne,
nous laissait surtout un regard sur sa ville.
L’émotion n’est pas loin quand on saisit la vie au quo-
tidien : j’avoue ma faiblesse pour le fruit du travail de
l’horloger et photographe – un profil alors classique : il
faut vivre… – de Châteaugiron entre 1893 et 1904, Ma-
rie-Joseph Morel : c’est, à travers quantité de portraits,
toute une société qui resurgit.
Et c’est là encore que l’on sent la matière photogra-
phique s’échapper, comme devant une malle au trésor
multipliée à l’infini : ici les photographies venues de
l’École nationale d’agriculture, là celles de la Comé-
die de l’Ouest, ailleurs encore celle du soldat améri-
cain et libérateur de Rennes Tony Vaccaro… qui tout
d’un coup renvoient à celles de Lee Miller, cette cor-
respondante de guerre accréditée auprès de l’armée
américaine également présente à Rennes au début
d’août 1944 et dont les photographies sont conservées en
Grande-Bretagne.

La photothèque d’Ouest-France
Malgré cette ouverture, qui serait évidemment possible
aussi vers les collections américaines, nous restons quand
même dans la banalité, riche certes, mais ordinaire.
Celle aussi des multiples collections dispersées et qui
restent parfois à découvrir, quelques dizaines de photo-
graphies seulement parfois, des trésors ailleurs : au ly-
cée Jean-Macé, au Conseil régional, et chez tant de
particuliers que l’on peut citer parfois puisqu’ils ont ac-
cepté la publication de leurs documents, à l’exemple
de Dominique Badault.
Le lecteur, même patient, se demande donc où se ca-
chent les « incroyables richesses ». Effectivement. Qui
sait qu’à Rennes une collection compte, au bas mot,
quinze millions de photographies. Quinze millions : ce
n’est pas une erreur ; et il faut insister sur le chiffre : au-
tant, peut-être, que toutes les autres collections bre-

tonnes publiques et privées réunies ! Dix millions de
photographies argentiques, cinq millions de photogra-
phies numériques avec un fonds qui s’accroît chaque
année de près d’un million de clichés…
Nous sommes dans la photothèque d’Ouest-France, un
formidable outil de travail pour ses journalistes qui y
puisent à volonté pour des retours en arrière, grâce à
une indexation – à ce niveau, le propos ne peut plus se
dispenser de la technique ! – qui permet d’utiliser aussi
bien la date que le lieu, le photographe, le thème…
Dans cette incroyable masse se cache en outre ce qui est
parfois désigné dans l’entreprise comme « le trésor »,
un ensemble d’environ deux milles plaque de verre,

5 - Vie des soldats dans les tranchées, 1915, anonyme, Archives départementales d’Ille-et-Vilaine. Une collection et un
auteur inconnu, mais les recherches en cours de deux historiens vont probablement permettre d’identifier bientôt le ré-
giment et donc peut-être le lieu précis du cantonnement de ces officiers: une photographie est presque toujours une his-
toire en soi, et une (longue) traque…
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utilisées entre les années 1930 et 1960 environ, qui
concernent aussi bien l’actualité ordinaire, Fête de la
jeunesse ici, reportage sur une entreprise là, que l’évé-
nement exceptionnel, du fait divers au passage du tour
de France. Le rappel de la modernité de L’Ouest-Éclair,
qui publie dès 1919 des photographies à sa « une ».

La photo du Joint Français
Largement méconnu puisque inaccessible au public, ce
fonds constitue un extraordinaire trésor patrimonial pour
l’avenir, même si, bien entendu, certaines des photogra-
phies ne présentent qu’un intérêt limité. Mais, on s’en
doute bien, le gisement livre des pépites. S’il n’en fallait
qu’une, je choisirais volontiers une photographie qui a
fait le tour du monde, que chaque Breton de plus de cin-
quante ans a sans doute vue, et qui a été reproduite dans
de nombreux ouvrages : l’affrontement du regard entre
un ouvrier et son ancien camarade d’école devenu CRS,
lors de la grève du Joint français à Saint-Brieuc en 1972.
À l’échelle de la Bretagne, c’est « la photographie du siè-
cle », celle qui illustre le renversement de l’identité, le re-
nouveau d’une aspiration à la dignité, l’émergence d’une
nouvelle « fierté bretonne »… : le journaliste se trouve au

bon endroit, au bon moment – ce qui est déjà le fruit
d’un travail et d’une expérience –, a le réflexe d’appuyer
sur le déclencheur, et son journal a ensuite le soin d’ar-
chiver, ce qui un peu plus facile à écrire qu’à faire, quand
on pense à la masse documentaire…

Les pépites du Musée de Bretagne
Est-il crédible, après une telle découverte, d’affirmer
qu’il y a mieux encore? C’est pourtant le cas, dans la me-
sure où Rennes dispose d’un atout exceptionnel : la très
rare réunion d’outils indispensables.
Le premier tient au zèle de quelques conservateurs et
conservatrices, et à une politique très active de collecte
qui est largement à l’origine de la richesse de Musée
de Bretagne : à lui seul 500000 clichés, cartes postales
comprises1. Assommé par les millions d’Ouest-France, le
lecteur pourrait considérer cette collection avec quelque
dédain, si elle ne rassemblait tout ou partie du travail de
presque tous les photographes qui ont « compté » en
Bretagne. Des Rennais bien sûr, de Mevius à Claude et
Marie-José Carret, et entre eux Hamon-Trémeur, Ra-
phaël Binet, Charles Barmay et tant d’autres. Des pho-
tographes du département, avec des fonds parfois exhaus-
tifs, à l’exemple d’Amédée Fleury et de son extraordi-
naire travail sur le monde rural autour de sa commune
de Luitré, ou du studio Houdus installé à Saint-Brice-en-
Coglès, une mine documentaire sans doute exception-
nelle mais encore mal cernée car entrée au musée en
2010 seulement.
Et bien au-delà, de l’incontournable Quimpérois Jo-
seph-Marie Villard aux sommités de la photographie
française que sont Le Gray, Constant Puyo, Robert De-
machy… Il n’est pas un lieu, pas un thème se rapportant
à la Bretagne, et presque pas un photographe que les
collections du Musée de Bretagne ne puissent éclairer.
Derrière cela, un nom bien sûr, même s’il est toujours un
peu injuste de paraître oublier ainsi ce que le travail
peut avoir de collectif : Jean-Yves Veillard, si longtemps
« patron » du musée, tellement passionné par la photo-
graphie qu’il sut s’y intéresser bien longtemps avant la plu-
part des autres et put ainsi collecter tous ces trésors.

6 - Manifestation lors de la grève du Joint français, Saint-Brieuc, Jacques Gourmelen, 1972, Photothèque Ouest-France.

À l’échelle de la Bretagne,
c’est « la photo du
siècle » 
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Gloire à Jean-Yves Veillard
Le zèle collecteur est essentiel, mais il se complète ici
d’un remarquable dynamisme pour montrer au public
une part, certes infime, des collections. Le Musée de
Bretagne mène depuis plusieurs décennies une poli-
tique d’expositions, accompagnées de catalogues qui
en prolongent l’écho. C’est rare, même pour un mu-
sée d’histoire, mais là encore le meilleur est à venir,
dans quelques mois seulement, avec la grande exposition
Reflets de Bretagne1. Le musée contribue aussi, de ma-
nière souvent décisive, à l’iconographie d’ouvrages qui
donnent également au public, de manière durable, une
idée de la richesse de ses fonds : Jean-Yves Veillard a
ainsi largement nourri le Dictionnaire du patrimoine
rennais, a été l’iconographe d’une Histoire de Rennes

largement fondée sur l’image, et son successeur Pascal
Aumasson a largement ouvert des collections qui ont
nourri la récente Bretagne des photographes.
Le musée s’est également montré pionnier en matière de
numérisation de ses fonds, puis de leur mise en ligne, qui
porte aujourd’hui sur plus de 10000 clichés. Une col-
laboration étroite et très amicale de vingt ans me permet
de témoigner de la sensibilité très précoce de Jean-Yves
Veillard à ces questions, à une époque où ce type de
démarche était absolument novateur : Rennes doit beau-
coup, me semble-t-il, à ce conservateur visionnaire.
La ville dispose, aussi, d’éditeurs qui ont osé des paris en
termes de photographie. Paris, oui, car la profession sait
parfaitement que « la photographie ne se vend pas ».
Passe encore pour l’édition d’un volume consacré aux
œuvres du grand Philippe Tassier, parce que le nom de

7 - L’attentat de 1932 à l’hôtel de ville de Rennes, Photothèque Ouest-France. Dans la nuit du 6 au 7 août 1932, le groupe nationaliste Gwenn ha du détruit à l’explosif le mo-
nument symbolisant l’union de la Bretagne à la France, qui ornait la grande niche en façade de l’hôtel de ville. La photothèque du journal conserve ce cliché sur plaque de
verre.

10 000 clichés numérisés
en ligne
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l’auteur, Jean-Yves Veillard encore, pouvait retenir l’at-
tention du public. Mais il faut quand même souligner
le courage d’un André Crenn publiant en 1994 les pho-
tographies d’une artiste alors peu connue, Nelly Ker-
fanto, sur un sujet peu « porteur » quoique rennais, Mé-
moires d’HLM, et du même éditeur, Apogée, osant la
même année un magnifique et donc coûteux ouvrage
consacré aux Portraits de Bretagne de Didier Olivré.
Cette génération d’éditeurs rennais est également celle
d’Henri Bancaud chez Ouest-France, un passionné de
photographies lui aussi, et de Pierre Corbel aux Presses
Universitaires de Rennes, dont je suis tenu de saluer
avec sobriété l’audace de publier un ruineux ouvrage
de 500 photographies puisées partout en Bretagne mais
aussi très au-delà. Aucune ville, à ma connaissance, n’a
réuni et ne réunit aujourd’hui autant d’audaces.
Et très peu de villes accueillent dans leur université une
vraie spécialiste de la photographie comme Nathalie
Boulouch à Rennes 2. Très peu possèdent une associa-
tion comparable à Mémoire photographique en Bre-
tagne, animée par Marc Rapilliard. Très peu – aucune?
– aussi où il soit possible de faire collaborer ces savoirs
et ces expériences, à l’exemple de ce qu’ont fait les deux
intéressés pour l’exposition Voyager en couleurs, pré-
sentée en 2008 au Musée de Bretagne et consacrée aux
autochromes, les toutes premières photographies en
couleurs des années 1907-1929.

Le meilleur est à venir
Il reste pourtant beaucoup à faire. À poursuivre, bien évi-
demment, l’entrée au musée des œuvres de photo-
graphes contemporains. Je pense, aussi, qu’on peut amé-
liorer l’articulation de deux préoccupations majeures,
celle de la préservation des documents, évidemment
capitale aux yeux des conservateurs du patrimoine, et
celle de la communication au public.
Mais surtout, l’exceptionnelle réunion d’atouts rennais
permet de penser que le meilleur est à venir. Nous pou-
vons en effet rêver du jour où ces millions de photo-
graphies seront accessibles au public. Parce qu’elles au-
ront été numérisées, afin de légitimement protéger les

8 - Jeu de billes, 1961, Charles
Barmay, Musée de Bretagne,
Rennes. Longtemps « patron »
du service photogravure
d’Ouest-France, Ch. Barmay est
aussi un remarquable observa-
teur du quotidien, comme avec
ces enfants saisis au pied de
l’église Saint-Germain: un re-
gard proche à bien des égards
de celui d’un Doisneau. Son
œuvre est entrée au musée en
2002.

9 - La Batterie Berthelot, La Selle-en-Luitré, Amédée Fleury, vers 1910, Musée de Bretagne, Rennes. Ce n’est pas qu’une
photographie de groupe: l’artisan photographe connaît de l’intérieur la civilisation rurale du pays de Rennes, et chaque
détail compte, de la « dernière gerbe » à la locomobile à vapeur et son équipage. La richesse photographique rennaise
tient beaucoup dans cette ouverture sur l’extérieur: les campagnes, la Bretagne, et parfois le monde.
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originaux. Parce qu’elles au-
ront été mises en ligne aussi.
Ce ne sont pourtant là que
fausses évidences. Parce
qu’une mise en ligne n’a de
sens que si elle est précédée
par un obscur mais très lourd
travail d’identification, de lé-
gendage et d’indexation. Parce
que l’ampleur même des
fonds exige du temps et des
moyens financiers que l’air du
temps ne conduit pas à mobi-
liser, on s’en doute bien. Parce
que, aussi, au moins pour l’im-
mense photothèque d’Ouest-
France, les photographies res-
tent des outils de travail qui
doivent être mobilisables et
consultables, littéralement,
jour et nuit. Parce que, enfin –
même si les solutions sont ici
plus simples à mettre en œu-
vre – il faut protéger les droits
des photographes ou de leurs
héritiers, les droits à l’image
aussi des personnes représentées,
question évidemment cruciale pour les photographies
proches de l’actualité.

Un « potentiel d’humanité »
Et pourtant, l’historien le sait, cela se fera. Dans une
région aussi attachée à son patrimoine que la Bretagne,
les moyens nécessaires seront un jour mobilisés, et cela
d’autant plus facilement que les citoyens prendront
conscience de la richesse du gisement. La photogra-
phie n’est évidemment pas le pétrole de la Bretagne,
n’abusons pas de clichés forcés, mais elle renferme, se-
lon la belle expression de la conservatrice Laurence
Prodhomme, « un potentiel d’humanité » qui prend
avec le temps plus de valeur encore. Elle est, sans doute

aucun, la voie à la fois la plus riche et la moins explorée
dans celles qui permettent d’élargir notre patrimoine.
Une des voies, aussi, qui contribueront – et contribuent
déjà – à élargir encore le rôle de Rennes comme capi-
tale.

Des remerciements très chaleureux à Patricia Vieillescazes, Tanguy Jouan et Jacek
Brzezinski (Ouest-France), Romain Joulia (Archives municipales de Rennes), Pas-
cale Morne (Archives départementales d’Ille-et-Vilaine) et Laurence Prodhomme
(Musée de Bretagne).

La Bretagne des photographes. La construction d’une image de 1841 à nos jours,
réunit 500 photographies, souvent inédites. Ce beau livre paru récemment aux Presses
Universitaires de Rennes est signé Alain Croix, Didier Guyarc’h et Marc Rapillard (507
pages, 54 €). Voire notre compte-rendu dans Place Publique n° 14.

10. Le 31 juillet 1903, les pères eudistes sont expulsés par la République. Quittant le collège Saint-Martin à la fin de l’année scolaire, ils sont accompa-
gnés par un cortège de soutien jusqu’à la gare de Rennes. Photo Archives municipales de Rennes.




